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Bulletin poliliquel'

Lex ferri,loi de fer! lel est le notii dont
M.Hervé de Saisy a baptisé, avec autant
(l'esprit que de vérité, la loi de .M. Ferry sur
l'inslruclion obligatoire. Véritable loi de fer
qui condamne à l'amende, à la prison, les
parents qui no voudront pas envoyer leurs
enfanis aux écoles ctm5fue.<i de M. Ferry,
Dans les villes, les parents auront beancoup
à souffrir de cette loi draconienne, mais dans
les canapflgnes ce sera bien pis.
Il y a des pays pauvres où les pères de

famille s'absentent pendant une partie de la
belle saison; ils vont faire la moisson dans
des contrées plus riches, ou émigrent provi-
toiremenl dans les grandes villes d'où ÏU''
rapporleront au village quelques écono-mies;

pendant ce temps, l'enfant ira-t-il ré-gulièrement
à l'école? Le père n'en sait rien

el ne peut le savoir. Cependant, la commis-sion
scolaire informe contre lui, elle l'ap-pelle
à sa barre ; naturellement il ne paraît

pas. car il ignore même l'assignation; on
affiche son nom à la mairie, on le condamne
à l'amende, puis à la prison.
Dans nos contrées, grâce à Dieu, le sol

étant plus riche que dans le Limouain, l'Au-vergne
ou la Savoie, te paysan n'est pas

aussi souvent obligé de quitter la terre na-tale;
cependant, beaucoup parmi les habi-tants
de nos campagnes se voient dans la

Décessiléde garder près d'eux leurs enfants.
Un garçon de douze ans rend de grands ser-vices

à la maison, il aide aux travaux des
champs; unefillede onze ans aide sa mère
8UX soins du ménage; elle surveills ses pe-tits

frères ou ses petites soeurs au berceau,
«lie va « garder les vaches. » C'est prosaï-que,

sans doute, mais la vie n'est pas une
j<lylle. Ces malheureux, en réunissant toutes
'M forces de la famille, ont grand peine à

gagner le pain quotidien; la loi diminue •
leurs ressources en supprimant un travail-'
leur; ils auraient besoin de secours et on ~]
les condamne à l'amfnde.on ies jeile en '
prison ! L e x F e r r t , loi de fer 1 Loi républi- '
caine.

Et dans quelle prison ? En des centaines
de communes, il n'y a point de prison, el.
Dieu merci, le besoin ne s'en fait pas sentir.
Le père de famille, ou la mère veuve,

sera donc traîné entre deux gendarmes
d'une commune éloignée jusqu'au chef- '
lieu ; ce coupable d'un nouveau genre tra- '
versera huit ou dix lieues de pays, escorté '-
par les agents, comme le dernier des mal- •
faiteurs, et sera mêlé dans les prisons de'
ville à la pire canaille. Loi républicaine, loi '
de fer, l e x F e r r i . '
« C'est la guerre aux pauvrcsl» a dil

très-bien M.Halgan; c'est aussi la guerre'
aux riches, mais les riches ont plus de '
moyens d'échapper aux persécutions péda-'
gogiques ; les pauvres seront donc les plus*
cruellement éprouvés. Les défenseurs de |
cette loi en ont bien compris les consé-'
quences, et ils se sont efforcés d'en atténuer '
la portée. Quand la droite montrait ô quel-'
les mesures vexatoires elle aboutissait dans
la pratique, les républicains haussaient leé '
épaules: Mais non ! vous exagérez ! «Oti
n'appliquera pas la loi dans ce cas, » disaiï^
M. Ferry ; et M. Barthélémy Saint-Hilaire :
f La moitié de nos lois ne sont pas appli-'
quées. » — Alors, rie la faites pas, répli-^'
quait la droite. -'^J
Combien de fois M. Jules Ferry'^Wt

pas eu recours à de pareils effets de tri-bune?
Grâce à ses déclarations bénignes,

il a enlevé à l'indolent Sénat des articles
de loi qui au moment paraissaient inoffeni
sifs el sont devenus plus tard en ses mainé'
déloyales des armes empoisonnées. '-^
Il a osé dire, au Sénat, que les règlements

seraient rédigés avec une douceur propre à'
ménager les susceptibilités les plus délicài
tes. Et quelles garanties en a-t-il données?^
Sa parole? Moins quo cela ; écoutons-le: '
« Vous en avez pour garantie la sagessa^
ce conseil supérieur, qui est... (exclamat-j

lions à droite. — Très-bien! très-bien! à
gauche)... qui est une assemblée donl vous
avez pu apprécier l a sagesse (rires à droite)
dans le règlement de tous les programmes,
et q u i en a donné des p r e u v e s a d m i r a b l e s , j'ose
le dire et je tiens à le proclamer très-haut.
(Nouveaux rires à droite.) Soyez persuadés
qu'il no sortira pas des délibérations du con-seil

supérieur des règlemenis d'oppression
elde tyrannie. »

Les sénateurs ont pu accueillir ces éloges
par des rires ironiques ; ils sont bien heu-reux

les sénateurs ! Les simples journalistes,
quand ils mellent en doute la sagesse du
conseil supérieur, sont traduits devant les
tribunaux, et, s'il leur arrive d'être acquit-tés,

c'esl que celte fois la balance de la jus-tice
n'est pas lenue.par de> iu|e» uniyersi-.

LE BUDGET. P^U

Le budget est incontestablement la pluis;^
importante, sinon la seule importante par-'^
tie du mandat législatif. Aussi est-ce decelle-^
là que nos modernes législateurs s'occupent'
le moins. Avant-hier, par exemple, il n'y
avait pas cent députés dans l'hémicycle et
c'est à M. de Gsnié qu'on a laissé le soin
d'ouvrir la discussion générale. Cela suffll à
peindre l'intérêt que soulève le budget.
Il est cependant d'un certain poids ce

budget. Nous donnerons ci-dessous quel-ques
chiffres extraits du fatras des rapports

et afférents aux différents chapitres.'Les dé-penses
prévues pour 1 8 82 (nous ne parlons

pas des crédits extraordinaires que chaque
journée parlementaire, pour ainsi dire, nous
apporte) s'élève environ à deux m i l l i a r d s h u i t
cent d i x - h u i t m i l l i o n s s i x c e n t s o i x a n t e - d e ux
m i l l e n e u f cent t r e n t e - t r o i s f r a n c s , soit c i n -
q u a n t e e i n q m i l l i o n s deux cent s o i x a n t e - d e ux
m i l l e s i x cent d i x f r a n c s de plus qu'en t 8 8 t .
Dans ces dépenses, la dotation de M M. les

députés figure pour onze m i l l i o n s t r o i s cent
q u a t r e - v i n g t - d i x - h u i t m i l l e n e u f cents f r a n c s.

On voit que ce n'est pas gratis que nos
députés légifèrent. Conséquemmenl, nous
serions en droit d'attendre d'eux un peu

plus de zèle pour les études et discussions
qui touchent d'aussi près le contribuable,
ne fût-ce par exemple que pour nous dé-montrer

comment — par un miracle incon-testablement
plus étonnant que ceux dont

les feuilles républicaines et libre-penseuses
se gaussenl si agréablement tous les jours,
— plus 00 nous chante sur tous les modes,^
l'économie et la prospérité républicaines,
plus les impôts augmentent!
Il paraît que ce serait très-difficile à expli-quer,

car ministres ou membres de la com-mission
du budget (exclusivement choisis

dans la gauche bien entendu) ne le tentent,
même pas. Les honorables reviendront ce-'^
pendant, mais ce sera pour présenter quel-:
qu'amendement qui leur pourra servir de^;
réclame électorale et qu'ils laisseront tomber
d'ailleurs au panier sans s'en préoccuper
autrement. Peu leur importe! Leur motion,
c'est-à-dire leur réclame, sera faite.

Ces observations ne peuvent s'appliquer-
qu'à la majorité, seule responsable devant i
le pays. La minorité, systématiquement priv
vée de tout contrôle préalable, ne peut que
noiera la tribune les aggravations de plus
en plus inquiétantes de nos charges et de
notre dette publique. Elle le fait à propos
des discussions générales. Là se borne son
pouvoir.

Voici la liste par chapitres des augmenta-tions
des dépenses de l'année 1882 sur l'an-'s

née 1 8 8 1 :
F i n a n c e s . — 2 8 , 9 U , 2 5 0 fr. pour la dette

publique et les dotations ; 1 7 7 , 0 0 0 fr. pour
le service général du ministère ; 1 5 0 , 00 0 fr.
pour les remboursements et restitutions,
non-valeurs et primes; plus 2 , 3 7 5 , 7 5 0 fr.
pour les frais de régie, de réception el d'ex-,':
ploilaliun des impôts.

Le chiffre total des crédits affectés au mi-nistère
esl de 1 , 4 7 8 , 9 5 5 , 7 2 1 fr.

J u s t i c e . — 1 , 3 4 8 , 3 0 0 fr., motivés surtout
par les frais de justice.

Le crédit s'élève à 3 5 . 8 9 5 . 7 4 2 fr.
Affaires étrangères. — Crédil total : 13 mil-lions

8 3 3 , 3 0 0 fr. Augmentation : 190,000
francs, dont la plus grande partie esl moli-
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LE

r ILS DU GARDE-CHASSE

Non, mes regrets n'étaient pas lùperflus, car ils
se traduisaient pas en aigres plaintes, en récri-

*in»lions violente»; il» étaient pour moi une pré-
Piration à un meilleur avenir.

rentrant dans la vie commune de la prison,
j'étais ç
«ifculaH

co«ae renouvelé; une sève n«uvell^:
it eu m«i, la ^ève, des pensées calmes «tj;

««reine».

Une fois entré dans celle voie, je ne revins plu»
" r̂ mes pa».

renoncé à mes puériles tentations de
ïévolU; j'éiai, décidé à accepter docilement fc'
' ĝle qui tj'gjj j ĵjjjjj pjjjj péoitjle que lorsqu'on,
ctierch* à s'y soustraire.
|"«bUns tacileraent de travailler avec Palojk J;;^^_

^ élail chargé de graver d ŝ coquillages et'd*eB'
*"* iiuilalions de camées antiques.

était de»euu d'une rare habileté dans le manie-
^"^^ des ouiijg qu'il n'avai^ jamais eu.s 'entre les

»!*pl son eultée es prison.

i II m'aida de .ses conseils, je me piquai d'émula-.
tioo et je ne tardai pas k devenir moi-même asseZr.
fort.
\ II» volonté est un puissant levier et l'on trouve i'
surmonter les obstacles une satisfaction que je.
n'avais pas soupçonnée.

Chaque journée de travail représentait pour moi
UD salaire bien légitimement acquis qui devait, k
l'expiration de ma peine, former une masse res-pectable;

c'était un encouragement qui allégeait.i
ma lâche.

La règle du silence n'était pas absolument ob-
. servée dans noire atelier, elle était atténuée par une
certaine tolérance qui élail plus grandepour moi et
pour moncompagnon que pour les autres; le garn,
dien, bien convaincu que nous n'en abuserions pas„|
n« naus soumettait pas à une surveillance bien ri-^,
goure use.
Teulefois Pâlot parlait peu, il était naturellement

sileocieux et rêveur ; mais, quand il m'adressait la
parole, son langage ét^it toujours empreint d'une
rare délicatesse et d'une rare élévation de senti-ment

»; je ue pouvais m'empêcber da me poser la
question : « Comment uo pareil homaoe peut-il sa
trouver parmi nous ? » Mais je n'osais la lui adres-ser.

'• y

Il m'indiqua plusieurs livres parmi cem qui
composaient noire bibliothèque ; je les lus et j'en
conservai une impression salulair.^ ; its conlribuè-

reot à m'entretenir dans le conrant d'idées oi^
j'étais enlré. ,\
Parmi eui se trouvait le voluaae intitulé : Mes,^

Prison*, par Silvio Pellico. ^
Quelques mois auparavant, j'aurais rejeté cel our ^

vrage avec colère ; celte douce résignation du pri-j,
sonnier innocent qui n'a pour ses persécuteurs que^
des paroles de mansuétude et de pardon, qui sup-porte

tous les raffinements d'une horrible captivité^,-
sans qu'un cri de colère s'échappe de son cachot^-
m'aurait indigné comme une lâcheté. ^
Maintenant je la comprenais, je l'adairais.
Je trouvais plus de grandeur dans cette abnéga-,

tion du chrétien qui courbe la tête sous l'injuslica
que dans l'orgueil du stoïcisme qui se dresse pour
maudire ses bourreaux. Jefi»part de mes réfleiioos
à Palet qui mefitune réponse dont je fus frappé, j
— La résignation, me dit-il, était plus facile k^]

Silvi.o qu'à nous, il o'avail pas mérité son sort.
_ El vous, Palol, avez-vous mérité le vôtre 7, ĵ,

Oui, j'ai élé coupable. \^
Je croyais qu'il allait m'en dire davantage, mais^

lil (Se tut ; je respectai son «ilence et le laissai
s'absorber dans ses pensées.

Cet incident raviva sans doule des souvenirs
avec lesquels il s'eotrelenait souvent, car les jours
suivants il échangea h peine avec moi quelques
paroles.

11 rfçutjl^ç.4)yie lellre bordée d« noir et ouverte.

comme toutes celles qui nous parvenaient.
11 la relut plusieurs fois en ma présence el devina

sans doute dans mes yeux un muet reproche pour
sa réserve avec moi ; il me la présenla, elle ne
renfermait que ces lignes :

« La personne qui a élé la cause involontaire de
votre malheur n'est plus ; elle eii morte en me
priant d'invoquer auprès de vous son pardon. »
— Jean, dit-il en reprenant la lettre, j'aurai un

service à vous demander, vous me le rendrez .
quand vous serez en liberté.
— Vous sortirez d'ici avant moi.
— Oui, reprit-i! avec ce sourire doux et mélan-colique

dans lequel se reflétait toute son âme, mais
ce sera pour êlre porlé là.

11 me montrait le cimetière voisin dont les feuilles
soulevées par le vent d'automne venaient tomber
dans nos cours.

Je voulus combatlre ce sinistre pressentiment *
que son teint pâle, ses yeux cernés de noir, sa''
maigreur ascétique ne confirmaient que trop.
J'avais le coeur serré, mais rien chez lui ne tra-hissait

l'appréhension; il pensait à la mort sans'
tristesse, l'alteDdail sans irapalience, l'acceptait
avec résignation, comme le terme d'une existence
qu'il n'avait aucune raisoa de regretter.

Je lui promis de faire ce qu'il me demandait.
— Je vous dirai quel est ce service, repril-il,

mais Huparavaul il faut que vous connaissiez mon



véo par la reprise des relations avec le Mexi-que,

Intérieur et cultes.-- Crédit total: 146 mil-lions
644,852 tr-, dont 53,365,800 fr, pour

les cultes. Aupmenlaiion : 3,300,249 lr,j
pour le service général el 1,719,386 fr. pour

''AIgérie;,';2*'d^'-.^.H;''!
P o s t e r et télégraphes. — M (]\\ lolal: 116

millions 2,570 tr. Augmentation : 4 millions
988,061 fr,

Guerre. — Crédit tolal : 575.505,532 fr,
Augmentation : 5.225,447 fr.

JJ/anne.—Crédit total: 202,952,494 fr.'
Augmentation : 6,716,383 fr.

Instruction publique et beaux arts. — Crédit
total: 69,909,451 fr, pour la première et
8,489,550 fc. pour les seconds. Augmenta-tion:

6,171,225 fr. pour l'instruction et
230,500 fr. pour les beaux-arts.

^jrtcuimrc,-Crédittotal: 35,988,204 fr.^
Augmentation, 712,585 fr. j

T r a v a u x p u b l i c s . — Crédit total : 134 mif-
lions 485,527 fr. Augmentation : 3.307,016
franCSi.'«<,v;j,,^.'<s«l.» h^OtUù • .i^Ux; ÏU^.» O.J <

Voici une fêle scolaire qui mérite d'être)
signiilée. Elle a été organisée el [irésiilée"
parTinstiluleiir cpamiunal de Fourdrinoy,.
(Somme). Le cortège élait précédé par six
malheureuses jeunes fill{!s, vêtues de blanc, '
le frout orné de couronnes en carton. Elle»
se relayaient pour porter le buste de Iir
M a r i a n n e . Puis veiioienl des gamins du vil-,
lage, portant des ombrelles Iricolores. Toui
ce monde hurluil la M a r s e i l l a i s e . L'ensembl^
étail d'un grotesque achevé. La fêle s'est
terminée au ctibarel, et le bal s'est lellement
prolongé que, le lendemain malin, M. I'ins4:
lituleur n'a pu faire la classe. ^

«s'jiimastmiamiimssa

C11 ro.n i q 0 e, I 0 i e ra 1e

Une cabale se monte en ce moment à la
Chambre contre le Sénal ; quelques mem-l
bres, dans l'Union républicaioe el l'extrême'
gauche de la Chambre basse, recrutent à cet'
efTel. L'objectif e.'sl de !»'n(Ja)f'tlre en aucun^
cas le r é t u b l i s s t H i i e n t par le Sénat de crédils'
supprimés par la Chambre, rétoblissement--
qui constitue, .suivant les révollés, un em-
pièlemonl d 'é s n s t r eu x des pères conscrits et
une violation manifeste de l'article 8 de la
Constitulion. ^^'.-fs. v:3^ i a ^ a - M ^ ^ u ma

* *.

Le gouvernemeul déposera aujourd'hui le
projet portant augmentation des députés
dans une douzaine d'arrondissements de
Paris et de la province. Nous donnons plus
haut le chiffre plus qne respectable de la do-tation

de la Chambre basse. Les nouveaux
venus, donl le besoin ne se fait nullement
sentir, vont allonger sensiblement la colonne
des centaines de mille francs. C'est ce que le
gouveroement et la gauche appellent faire
des économies. . lîovuote

Nous croyons sayoir que, sur la demandé'
même de M. Grévy, le conseil des ministresti
statuera la semaine prochaine sur la fixa-!»
tion de la date des élections générales, m'i

Un procès en diffamniion intenté au Tri-'
boulet par M. le ministre Constans et M."
Merlin, préfet de la Haute-Garonne, est'
venu en appel devant la cour de Toulouse,^
et fait scandale, à cause des révélations pro^
duites par M* Falateuf, défenseur du T r i b o u -let.

On en est fort ému dans les cercles gara-
bellisles. ^'

Des députés sont venus s'informer, dans
la soirée d'avant-hier, place Beâuvau , si
M. Constans n'avait pas encore donné sa-
démission. ^ • ' ^

Les maires républicains de deux com-munes
importantes du canton de Mont-

benoît (l)ovib.s) viennent de faire faillite à.
quelques jours d'lnt<^rval]e.

Ces deux per^jonagos se distinguaient
par l'ardeur de leur républicanisme ; ils
élaient francs-maçons de vieille date.

L'un d'eux disait, il y a quelques jours : ;
« Si la Uépublique dure encore dix ans,'f:
nous né paierons plus d'impôts. »

Il est douteux que cette prophétie seï^
réalise; niais, en homme pratiqué, le Ci-o
toyen irmir»» a comïnencé par ni'pas payer'i
ses Créanciers. : i!

• -h
• •

Scandales laïques. ~ 'É'¥PûHes'!'^ca'ûiùhl
de Bédorricux, lisons-nous dans le Français/
rinstiluteur 7otgufi vienl d'élre condamné à*'
six ans en assises pour crimes horribles^'
dans l'exercice de ses f(inclions. Peu avant,'!
celui deNières, même département, a oussf^
élé condamné pour mêmes fails. Plus récem-'
ment, celui de Pradal, même département,'^
s'est trouvé dans la même situalion. Enfin,"
un quatrième, dans le voisinage, a élémis.
brusquement à la retraite pour motifs ana-logues,

si l'on eu croit le bruit public^ Si-,
lence absolu de la presse si ardente à dé-noncer

les congréganistes. Avis au sénateui^'
Tolain ! ' • • ' • • • . • L , ^ : , l - . . - , : . i

• \ i n ii . ^. * * - M ' U u : f l .snioro

j Onllî^aàns la. Gazette de'mkeir^
I « Jeudi matin , vers huit heures , un
p'rêlre passait à côlé d'une école commu-nale

laïque, landis que les élèves s'amusaienf
encore dan^J|^gu^, |^te||(|^^j|'t|e|^re djpng

» Un d'enfi"e eux avise recclésiaslique,
passe en gambadant derrière lui et se met'
à pousser le cri usité, en pareil cas, parmi'
ses pareils; trois aulres de ses camarades,
l'imitent en renchérissant, et la contagion
aurait pu devenir plus grave si une bonne'^
femme du quartier ne fût intervenue pour
imposer silence à ces gamins.

» L'ecclésiastique avait continué sa ma,rT
che, sans même avoir souci de regarder
derrière lui et dédaignant ces petits roquets
de la meute révolutionnaire \ »

I Excellents fruits de l'éduçaiion laïque P-^

On écrit de Marseille, 17 juin :
« le transport la Corrèze, venant d'irec-

lépient de Tabarka, esfarrivéici ce matin.*
» Il a à bord le génér«l Vincemlon et son

étal-m.ijor, le 40° de ligne. In première et
la deuxième compagnie du 7" bataillon de
chasseurs à pied.

» Le débarquement des iroupes a lien
actuellement. i|

» La D r y a d e , ramonant également des
troupes, est aUendue d'un moment à l'an-tre.

» ' 'fl
* *

1|(0n mande d'Alhènes :
« Au moiiient où à Paris on s^dispose à

faire un emprunt en faveur du gouverne-q
ment grec criblé de délies de toutes sortes,
ici on s'occupe d'un procès destiné h causer;:
un énorme seamiale dnns le iiioiuJe entier.

» Le gouvernetnenl s'e*t décidé à mettre
lu main sur une bande de voleurs parmi les-quels

se trouv.'nt beaucoup do fonciionnni-'î
res qui, depuis un cerlain nombre d'années^tj
par des faux commis dans les comptes des^
registres publics, par la falsification àest
lin bres-posles et dn papier--monnaie turc,
,sont arrivés h distraire plusieurs millions.

L|s'¥ÙtfEAUX,DE B I E N F A l S | | | ^ | j ,|

Nous avions bien dit que la substituliopi
de la politique à la charité pour l'organisai,
tion dos bureaux de bienfaisance entraîne-rait

une diminution dans les recettes. Il
était évident qu'en voyant exclure de ces
* bureaux des hommes d'une honorabilité
parfail; el d'une compétence éprouvée, les
donateurs leruient le vide ;,ajuî§< r̂_j.(|&s,|Gaj ŝ-s

Il est bon, en effet, de faire r p J ^
que dans le hudgel-ncluel selrouvelp'!^?.
les aumônes de beaucoup de personr '^'^'^
quoique allrislées par des injustio.s^
leuses et une ingratitude coupable t^^^-
linué, bien i» tort, de verser leur con L*^^''-
eplre les utains de l'adminislration ^^^^
I ' Uètons-nous dédire que s1 tios'RD,i
pensé qu'il .fallait démontrer l'iumu,
républicaine pour le bien, ils n'ont i ? **

comme on les en accusait soUemenl T ^ '
nisé la grève de la charité. Les pauvres ^ ,
reçu, par voie de souscription privée a'
boudants secours, et ainsi le déflciidans u
ri'celles officielles ne lèse que l'amour otn

::^pre de gens plus empressés à dénigrer L u
imiler ceux qui font de leur fortune ei â»
leur dévoueuicnl un usage digne de tous les'
éloges. - - [((tnonj

I Les journaux républicains contestèrent le
bietî fondé de nos observaiions el annoncè-rent

bruyamment que leurs amis comble-raient
le d; fîcil par de généreuses offrandes.

Il n'en n point été ainsi, et M. Emile Ferry,
maire du neuvième arrondissement, est
obligé de le constater dans le rapport qu'il
a rédigé, au nom du conseil de surveillance
de l'Assistance publique, sur les bureaux
de bienfaisance des vingt arrondissements

de Paris. . ^dlciiesH: '
Les recettes otît diminué dons une pro-portion

considérable, et le rnouvement.de
décroissance est lel que M. Emile Ferry pro-pose

de réduire d'une façon notable l'im-portance
des secours à distribuer aux indi-gents.

' ' ,^«oib KUÏ«
On sera, d autre part, obligé, sous peiner

do mécomptes administratifs, d'augmenter
la subvention accordée aux bureaux de bien-faisance,

,
jtinsi, il est bien prouvé q^e les catholi*

ques, qui ne sont plus représentés dans les
bureaux, a!i(ïientaiènt pour la plus grosse
part les fonds de secours ; il est établi que
les républicains et libre-peiiseurs ont pour
le peuple une offeclion qui ne se traduit pas
en espèces sonnantes. Ils sont plus aptes à
enlever aux pauvres les consolations de la
vie future qu'à soulager les misères de la vie
présente, tant aU point de vue moral qu'au
point de Vuematériel. s*^

histoire ; je vous réc îrj)i?;'^^:J '^"^^

Il avait trouvé moyeri de se procurer du papier,'
une plum*et de l'encre; il consacra de longues beii-"'
res du jour et da la nuil h écrire les pages suivantes *'
que je lui avidement,
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Il y a sur les côtes de Breiagno «n petil port ou
plutôt une anse prolt'gée contre les vents d'ouest"
qui y apportent souvent la tempête. T,^" 't."
Personne n'yesl dans l'aisance et presque .tous

les habitants de la pauvre bourgade trouvent à
grand'peine leur subsistance dans les produits
incertains de la pêche. "

C'était là que vivait mon père ; quoiqu'il habitât
une misérable cabane et ne sût pas lire, il jouissait
d'une grande esiimo dans le pays, car personne ne
portait plus haut le scctimeut de l'honneur elle
respect de son noua. '
Noire famille était nombreuse quatre"

frères et une soeur; la mer nous faisait vivre, maiV
elle nous a fait payer cher ses bienfaits. "
Elle nous prit mes quatre frères les uns après les '

autres ; deux se noyèrent sur les côtes d'Irlande en''
revenant de la pêche de la morue, le» deux autres''
moururent au service de l'Elat; l'un fut tué par j
un boulet russe devant Sébastopol, l'autre mourut
en Cochiucbine, emporté par les fièvres du pays.

; Ce fut un grand deuil à la maison, car nous nous^'
aimions tous de botine amitié, mais mon père était '
un homme d'un fier courage ; il consolait ma mèr«f
et lui disait : Ils sont morls en faisant leur devoir
la Vie de» marins ne lient qu'à un fil, il faut à
chaque instant du jour et de la nuil s'attendre à I^''
voir se rompre.
i Toutefois, quand il étail seul, il se surprenait
pletirer et trouvait que c'est bien dur pour un père •
d'élever des entants qui doivent êlre la consolation'*^
de sa vieillesse et de les voir parlir avanl lui. *
Il restait ferme dans sa douleur, mais ses che-veux

avaient blanchi en peu do temps.
Ma soeur nous restait.

i Ç'élaitun ange de giâce cl do bontiéY^"- ' "'^^^
Elle était l'orgueil do sa famille ; sa douce gVièt^''

entretenait la séréailé dans notre demeure et sou-tenait
le courage de ses parents ; elle n'i^tîit qu'ab- ^

négftlion el dévouement ; tous l'aimaient, et quand**
elle passait, belle et séduisante sous ses vêlements
grossiers, on disait : Qui sera assez heureux pour
conduire Rose à l'autel ?
Elle élait dans l'éclat de ses vingt ans ; elle était •

forle comme toutes les paysannes de nos côtes ; un '
tiânt avenir seioblnit s'ouvrir devant elle.
, tin jour, ma mère tomba malade. Rose courut'
chercher le médecin ; elle prit chaud, puis le froid-*^
la saisit, car la leuipérature est capricieuse au bord-'
de' îa iber $ elle se c»ucha et ne se reltvs plus.

• Cette fois le coup fut trop fort pour nos parents I
leur Courage étail brisé ; ils sanglotaient auprès du''
lit où s'éteignait doucement ma soeur. *
I Elle cherchait à les consoler, el, me montrant à
èux^! •

— Paul vous reste, vous vous devez à lui coràtii^'
il se doit à vous. •« «^«( «sii s - m d : )
Et elle trouvait des paroles d'un charme indicible*

pour consoler ces Vieillards courbés sous le poidi®
de la douleur.-' '''"^ - •'''•.••s3

i Une heure avant d'expirer, ella mefitsigne d'ftp-^'
prorher.-''"-''--'^-'- -«^ '

- Palfl.^^g^tlR^èîlé d'une voix si faible' cfties
j'avais peine à l'entendre, lu as de grands devoirs à''
remplir ; nos frères sont morls et moi je vais mou-'i
rir; il faut que lu nous remplaces tous auprès de-
nos parents; il faut que tu to consacres à adoucir®,
l'amerluaie de leurs regrets. ,

» Une grande ét sainte liiisSibh l'est réservée,
mais elle ne pourrail effrayer qu'un coeur faible. 'Î

» Je te connais assez pour êlre sûre que tu sauras l̂
la remplir. . :£;';«-JÏ;JO v i a
•Je lui fis la promesse qu'elle me dem!8ff!lait''bî'l

elle fut plus tranquille ; elle avait raison de croire à'I
ma sincérité ; ell» ne prévoyait pas, je ne prévoyais'
pas qu'un jour je donnerais un cruel démenti i-*
mes paroles. '

Commandant du 19' corps à guerre. -
, , Alger, 16 juin, matin.
: |Le colonel Brunelière envoie le rapport
stiivant sur le combat d'hier contre les
Laghoaats :

La colonne des l.aghouaîs est
ment anéantie : ils onl laissé

Drlé d
morls se jrouv

conipiéie.

le terrain et emporlé de r ^ t n b r e u x Ï Ï sr
Parmi les m u n » s e irouve un caïri H.,

Loghouals dont le drapeau est entre"
mains de l.agha biiraoui, ainsi que Z
femmes, des enfants, de nombreux fanh,
sins.

On peut porter à 1,500 le nombre des
chameaux que nous avons pris.
_ Le combat a été engagé pur les goums

dune façon excessiveruent vigoureuse, lia
colonne, que j'avais formée en carré avec
mon convoi au milieu, n'a pas eu à faire
usage de ses armes.

La tenue de la troupe a élé cslme, et nous
avons appuyé les goums pendant environ
5 kilomètres.

Les Harrars ont perdu une vingtaine
d'hommes, parmi lesquels le caïd des
Chouias, qui a été très-grièvement blessé.

Nous avons repris trois Espagnols quiin:
ont échappé à la destruction des chaotiailc^
d'alfa. ii<^Q!)ni:

Je stiis presque certain, d'après la quin*oji
tité de chameaux pris el la présence de fem- '
mes et d'enfants, que les Laghouals, après
avoir rejoint Bou-Amena, s'étaient chargésilii
d'amener, par l'est du Choit, la majeure!!
partie du convoi de ce dernier, ainsi que lel
femmes, les enfants et sens doute les Irourj!'
peaux des tribus des Harrars et des Gharelcprsî
qui avaient fait leur soumission à l'agita*»!
leur.-. ^' /i»;

Bou-Amena, avec le reste de son eonvoic!
après avoir successivement chercliéà tra-verser

le Choit à Amiat-Dierkia et Sfisih.j
ce qu'il n'a pu faire, à cause de la proxitmléii
ou de la présence des colonnes Déirip êw
Dufilhol, se dirigeait sur le Kreide-el-Be-1
droxis.

J'apprends à l'instant que, sachant ce ŝ.
passage gardé par la colonne Mallarel,Jl «il
appuyé plus è l'ouest.
l e goum de Saïda serait.sur ses trace»,

appuyé par six compagnies d'infanterie, u
section d'arlillerie et un escadron <î"' ^""j, ?»
Khalfallah. On suppose que le K»"™ ° 7 „
ni-Mathar.-de la colonne Mallaret. e
coniftct nvec l'ennemi, le colonel M m
serait donc prévenu de sa marche. .

Le calme se rétablit à Saïda et aux en

J'aide bonoes nouvelles de (^^rM^^lt^

Legoum du commandant Fof*^'" „ou-
d'enlever aux insurgés un mnm^
tons el un troupeau de boeufs.-

r r. Paris, iTiu/i^'^
,'^a;Bourse est animée el ferme. Oo tn!>iowu>

très-facilement les cours HDlérieaTs, et il "
û)'>uveMent d'avance sur un cerlain nomb/ i^
litres Les 0/0 ouvre à i l 9 . S 0 et s'arrête à 1 l ' J
en c l m r e . L'amortissable ancien e l l e no" »
sont à un franc d'écart, de 88.35 à 87.35. Li'»"'
fait 94.40. , B,
L'aclion du Créda Foncier repiodaitsey

hauts COUTS. On cote 1.772.50. A ce P"^, ' ^-
aes achats importants faits en prénsionf^" ^
ment du capital s o c i a l . L e s oblig^l'oos''..Créi''
les mmelles i 0/0 sont recbercbées. te
l'oncier et Agricole d'Algérie est à 740. ^

L e s demandes sont très • noaibrea^es ^
actions de la Sociélé des Magasins £ " % 3 j , g o f
franee et d'Algérie à 680. I^'ac''"" ,^d r̂si^^*
oe France esl à 57.80. C'est aujoard m . ^,(C.
journée pour la souscriplion à '«'"fj.iàdfi.^
L échec de cette opération va m e i a f ^"co«pf°
qu on pouvait prévoir. Il en résanej>l pie.
lourdeur sur l'actioD da Compton <i'^^^
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^'^^r français est Irès-ferrae à 775. La
rTédit Mobil'e^ recherchée ^ 7 3 5 . Le Crédit
n U ' T ^ m e est aux environs de 620. Les Bons
?o>! fneFin ncièresontà270.
L 1'^^^" wnéral français a largement franchi,,

tLee Ĉ' r̂^é̂"/"ig'ô1O°. OOuu eesstt àà 8̂1jDg.. LLee Curreéadiiit dneeFrrraannucee,, '
Je cours générale française de Crédit,
aDci''""® à des transactions très-animées. Ou met
joD"^ n Dortefeuilio en raison de la hausse im-

[liroBlque Locale ei de l'Ouest.

00 nous écrit de Saint-Florent :
MJl.Ies vélocipédistes devraient bien

*ndre plus de précautions qu'ils n'en pren-
I général, lorsqu'ils .rencontrent des
âuï ollel^s- ^'s ^^^^^ parfois, sans

"^"^ ôuloir évidemment, de graves accidents.
'^Hier encore, M. Cbampeaux, médecin à
Snumur. rendant à Saint-Florenf, a élé
"climed'un accident qui s'esl produit par
liledeia marche, en sens contraire de sa
!û ture. d'un vélocipède.
\ ^ rnoment où M.Cbampeaux, venant
(Je Sautnur. tournait pour entrer dans le
ugurg de Saint-Florenl, un vélocipédiste,
aussi distingué que rapide, débouchait et
arrivait à toute vitesse, en face du cheval de
jl.Champeoux.

Le cheval, pris de frayeur, tourna bride
iDsi'îiDtanément, renversa la voiture qu'il
traîna ainsi sur un espace do quinze mèlres
elfinitpar s'abattre. Pendant ce temps, M.
Cbampeaux, renversé sur le côlé droit,
avait loul le poids de la voilure sur le bra.s,
et portail son domestique, tombé sur lui.; ^.^
Grâce au courage de plusieurs ouvriers,'

présents au moment de l'accident, on pul^
le (l( ĝager et maîtriser le cheval, ce qui évitii"'
un plus grand malheur,

M, Bouvet, négociant à Saint-Florent, a
eu l'obligeance de faire atteler son chevnl et''
de ramener SI. Charopeaux dans sa voilure,.
Ce dernier n'a eu aucune fracture; les chairs
du bras et de l'épaule ont été fortement;
pressées; il éprouve aussi de violentes dou-leurs

au côté gauche. Il y a tout lieu d'esl*
pérer que cet accident n'aura pas d'aulres'
suites,
Nous profltérons de cette occasion pour

exprimer le voeu que, tout en respectant le
droit de circulation de MM. les vélocipédis-tes,

une réglementation spéciale interviennes.
pour qu'ils soient obligés de s'arrêter lors-fi
qu|il8 rencontrent des chevaux attelés, oii*'^
qu'ils ne s'adonnent à leurs exercices que
là où ils ne peuvent faire courir aucun dan-.
ger. » ::

Demain dimanche, la procession de lé'
Fête-Dieu à Dampierre aura lieu à 3 heures
el deiDif! et sera présidée par M»'^ de la
Bouillerie, coadjuteur de Bordeaux.

change de quelques paroles, lui ont écrasé?
la figure h coups de poing. Le sieur Gau-^
donci, qui accoqpagtj.ait Grenier,a été aussi

» Deux chemineaUi ont exercé des acles,!
(le violeiice contre les rK'm.nés Pichori, Guil-!
iomfiin et son beeu-pèn;,

6 Trois hiibitanis an Thouars ont éli'; alla-'
qués. sans motif, par des terrassiers qui'
étaient ivres. Il y a eu: liille et échange dé
coups de poing.

» AuxHameaux, canton de Thouars, un
marchand de bl\ de Sainte-Verge, et quoire
autres individus sont entrés dans l'auberge
de M. Polet, près de la gare. Ils ont insulté
la servante, ont frappé M°" Polet. Le garde-
barrière el sa lemme. accourus au secours
de M""' Polet, onl été très-raaltraités. Ces
bandits, voyant les gens du village qui s'ar-maient

de fourches, onl déguerpi. »

Il est à désirer que des mesures soient*
prises pour empêcher le renouvellement de
pareilles scènes de violence qui ne laissenL-
personne en sécurité. J1

TOURS,

Cent quarante et un orphéons, musiques
d'harmonie el fanfares se sonl fait inscrire
pour îe Concours musical qui aura lieu à
Tours les dimanche 3 et lundi 4 juillet pro-chain.

Les sociétés sont classées par divisions,
sections et groupes, (i'nprès ie tirage officiel
du 12 mai f88l.

Pour ce qni concerne les musiques d'hiir-
monie. nous trouvons :

Division d'excellence. — Harmonie du
Bui-Marché (Seine) ; Société Philharmo-nique

de Jarnac (Charente) ; musique mnni-
cipale du Mans.

Première division. ~ Hai-monie de Châ-tellerault.

La musique municipale de Saumur est
classée dans la i'" section de la deuxième
division, avec l'Harmonie d'àmboise.

La 2° section, même division, comprend
ia musique municipale de Biois.
Enfin , la troisième division (trois sec-tions),

comprend dix-sept sociétés.

Une section des pompiers dé S8umur?,o
sous le commandemant du sous-lieutenanP'
"ennevier, part demain matin pour Tourg
'fin de prendre part au Concours qui doU;
8'oir lieu en cette ville dans la même jonr-«

POITIERS.

i «Hier matin, à 7 heures, a'éu lieu, dans le
champ de tir de Biard, en p^résencedu géné-ral

Logerot, le tir d'honrteur du 0̂* régi-ment
d'artillerie, f ^/ 4-.

A. l'heure où nous mettons soué presse,
dit h J o u r n a l de l a Fteune, les artilleurs re-viennent

du champ de tir et traversent la
ville musiqueen tête. L'heureux vainqueur
est assis sur un caisson dont l'affût est en-guirlandé

de fleurs et de feuillages.

Aux termes d'un décret du 4 2 juin coa-
'anl, les conseils d'arrondissement se réuni-
fOQl le lundi t8 juillet pour la première
Pfrlie de leur session, donl la durée est
"ïée à cinq jours.
Ils se réuniront le lundi 26 septembre

pour la seconde partie de leur session, qui
?« pourra également durer plus de cinq
jours.

On parle, dit {'Estafette, du déplacement
prochain du préfet de la Vienne, qui suc-combe

devant l'esprit de rivalité de son pré-décesseur,
M. Granet.

?" Le 20 juin 1880, le préfet de la Vienne se
fit remarquer par ses bévues administrati-.
ves. M. Constans nomma M. Granet direci^
leur du cabinet et du personnel au minisf^^
tère de l'intérieur et des cultes. '
[i,, Le nouveau préfet de la Vienne apportait
quelques qualités dans son poste, et ses
subordonnés étaient obligés d'établir entre
lui et M. Granet un parallèle qui n'était pas
à l'avantage de ce dernier.

ANGERS.

I^emain dimanche h9 juin, la processioÔ"
J^oéraledô la Fête-Dieu, si chère à la ville
"*"gers, aura lieu comme à l'ordinaire.
Elle partira de la Calhédrale à' 9 heures
[} suivra le même parcours que les an-
^^.Précédenles. . €êA ^

I ôus rappelons que les courses d'Angers
, fpfiUieu demain dimanche 4 9 et mardi

Le THODIR

^ journal de Thouars rapporte que des
;f fiers, qui iravaillenl à la ligne de fer en«
Vjnslruction de Niorl à Montreuil-Belby, se
hibif ^ violences envers de paisibles

^ Thouars, le sieur Auguste Grellierf,
^^'sailU, à 10 heures du soir, par une

de chemineaux qoi, è la suite d'é-

i Faculté des lettres de Poitiers. — Les exa-®
raens de la licence ès-leltres commenceront
le lundi 4 juillet 4 881.
f^:iLes inscriptions des candidats seront re-r
eues au secrétariat de la Faculté jusqu'aù'-^^
4" juillet.

C H Â T E L L E R A U L T .

La ville de Châtellerault organise, pour laî-
dimanche 28 et le lundi 29 août prochain,?
un Concours d'orphéons, de fanfares et de^
musiques d'Jha.rinûni{j avec Festival elCon-'
cert. _„

La commission nous prie de faire savoir''
que toutes les sociétés musicales de la ré-,
gion sont instamment priées de venir y*
prendre part et qu'elle sera loute à leur dis-V
position pour les renseignements dont elles
pourraient avoir besoin.

li'ESiFAX'ff SÉQtJESTRÉ.

''Nous avons di ĵà parlé de ce malheureux
enfani, fruit d'uoefaule de la fille Rivière. Il
était resté huit ans chez sa nourrice. Un
jour, les Rivière vont le chercher; à peine

en roule. le mellent dans u n coffre où il
étouffe, et, rendus chez eux , le séquestrent;',
sous un escalier. Mais donnons la parole à- j
X A v e n i r de l aM a y e n n e :

« Entrons dans la ferme de Bois-Joli. Lar*
pièce principiilc contient deux liis d*' formé'"
encienne. L'un était celui des époux Rivière,
l'nutre celui de l^-ur fil.s, aujourd'hui défunt.'-

» Dans la pièce conliguë, commuoiquanf^,
ftvec celle-ci par um; porte étroite, on voitr
un autre lit où couchait Mario Rivière. Un
ri'uet, un moulin h sarrasin, une machine à
vanner sont déposés dans celle pièce. Tout,
au fond , dans l'angle de droite, un escalier .
en planches conduit au grenier. C'est sousY
cet escalier, dans un réduit masqué par une?î'
sorte déporte mobile, que l'enfant avait été'^'
iséquesiré. 3^
> » Jamais les contrevents dé l'uniquet,-
febêlre qui aurait pu éclairer cette pièce ne??

s'ouvraif^nf, et l'obscurité dans la niche déf's
l'escalier était toujours cocnplète. Le petit»
malheureux avait pour lit un berceau e n ^
bois, comme on en voit encore à la campa-,
gne. Dans ee berceau fait pour un tout petit '
enfani, il ne pouvait allonger ses pauvres""
membres et devait se tenir accroupi sur unj
grabat infect, au milieu de ses ordures qu'on ,^
ne se donnait même pas la peine d'enlever. |

» l/enfant ne voyait jamais personne,/^
mais il connaissait au son de leur voixtous|
ceux qui fréquentaient la maison. Lorsquè4
des voisins devaient entrer dans la pièce où^|
il élail, par exemple pour moudre du sarra- ..
sin, ses parents donnaient un coup de pied*
dans la porlp. Cela voulait direqu'il se gar-r t
dâl de bouger, el l'enfant ne bougeait pas
tant sa crainte des mauvais traitements qu'on;,p
lui faisait subir était grande. Lorsqu'un*
bruit quelconque partait de la cachette où ûm
se dissimulait, les Rivière l'attribuaient,^
d'ailleurs, aux rats , disant qu'ils en avaient'^
beaucoup et qu'ils no pouvaient s'en d é - '
faire. MB/ ' :%

» La petit malheureux a passé dans celt^.,
tombe, à peine vêtu de méchants haillons
trois hivers, parmi lesquels celui de 1880,^
cette année où nous vîmes la neige rester si^ I
longtemps sur la terre. <

» Et, pendant qu'il se mourait ainsi de-
froid el de faim , sa mère couchait dans un^
lit, à deux pas de lui Sa mère! J'ai
pourtant entendu dire que, deux o u trois ,
fois, par des nuils glacées, Marie Rivièrftl
avait pris le malheureux enfani dans son lit,
mais qu'elle avait dû renoncer à l'y gardef'j
à cause de ses parents. Puisse ce détail être '
vrai, car il prouverait que tout sentiuient
n'étail pas éteint dans cette âme obscure et,.;i
sans aucun doute , il lui en serait tenU;
compie, à l'heure du châtiment I ,

» Il est bien certain que les misérables*
voulaient foire mourir l'enfant lentement, dé'
faim. Ils n'osaienl le tuer, par peur de là'"
guillotine ; ils voulaient s'en défaire d'une '
façon moins dangereuse pour eux , cent fois,'
plus cruelle pour lui. Ils lui donnaient pour"
nourriture quelques pommes de terre et|
pour boisson du vinaigre el de l'eau. LCj,'
petit malheureux élait constamment affamé."
Aussi longtemps qu'il en eut la force , il se;
glissa sans bruit hors de s a cachette el monta
a u grenier où il mangeait des poignées de!
blé pour tromper sa faim. Mais bientôt il se^
trouva dans l'impossibilité de gravir les!
marches, et c'est alors que ses misérables
parents purent compter sur sa mort pro^,
chaîne. Ils en parlaient, d'ailleurs, devant-
l u i , disant entre eux qu'il en avait au plu8<
pour une quinzaine et qu'ils le mettraient
alors dans u n fossé avec de l a terre par-dessus,
l i t avaient même pris leurs précautions pour
préparer leurs voisins à la nouvelle de la'
mort de l'enfant. Sa mère disait qu'elle avait
reçu des lettres de la nourrice , que son;
petit élait très-malade et qu'il ne s'en relève-rait

pas. Celte existence, long martyre, à la
pensée duquel on frissonne malgré soi
dura trente-un mois, trente siècles pour la
victime. » mum r r v : ^ ' i

Faits divers.

à travers les barreaux, a été saisi par le lion,
qui le lui a brisé en plusieurs endroits. On
ne saurait trop louer le courage el la pré-sence

d'esprit d'un jeune homme de vingt-
Cinq ans, Jules DrufTin, journalier à Nogenf,,
q i i se tr.îuvait au nombre des spectateurs.
Il saisit rapidement l'une des barres de fer
qui se trouvaient à sa portée, et, frappant le
lion sur le museau, parvint à lui faire lâcher
prise.

La victimo n'a pas survécu aux suites de
l'amput'ition que MM. Guillaumin, médecin
à Nogent, et Coin, médecin à Maintenon,
avaient dù pratiquer. ^

On signale de Berne un grave accident
survenu à Gummeneu ;

Un cheval hydropique ayant été abattu,
la chair en fut déclarée saine et mise en
vente. Une soixantaine de personnes sont
malades pour avoir mangé de celte viande.
Il n'y a eu aucun décès jusqu'à présent,
mais tous les symptômes d'un véritable em-poisonnement

ont été constatés.
Une enquête est ouverte.

Nouvelles à la main.

X... est un bohème de la plus belle eau ; il est
mis élégamment, mais n'a jamais le sou dans sa
poche.
L'autre jour, il sent une main se glisser dans sa

poche ; il saisit le voleur au poignet, puis tirant son
porle-inonniie, il l'ouvre devant le pick-poeket
ahuri :
o — Tu voulais donc en remettre 1

En justice de paix, à la campagne.
Une femme est accusée d'avoir ïolé des cerises.
— Votre état ? demande le juge.
— Veuve.
— Ce n'est pas un élal, cela!... Garde-champê-tre
, diies-nous quelle qualité elle prenait quand

vous l'avez arrêtée ?
— La meilleure qualité , monsieur le juge, tout

ce qu'il y avait de mieux,§ur le cerisier.

Un Parisien, qui est dans un Oacre depuis une
heure :

— Ah ça l̂ cocher, vous ne connaissez donc pas
Paris?
Le cocher, d'un ton rogae :
— Vous le connaissez, vous ?

J.J^ Sans doute.
•f Eh ben ! c'est tout ce qu'il faut !

•
* *

L'armée territoriale. '
Un doineslique se présente devant le conseil de

révision. ^
— Avez-vous des motifs d'exemption ?
— Dame ! oui ; tous mes maîtres m'ont toujours"

dil que j'étais incapable de servir.

Entre pissagers sur lo bateau-mouche : ]
— C'esl curieux, voilà qualre ans que je fais le *'

voyage de Bercy à Auleuil et je n'ai jamais vu pren-dre
un poisson par tous ces pêcheurs qui tendent

leur ligue sur la berge. ;
— Moi, j'en ai vu prendre un, il y a trois ans, '

l'année de t'Etposition.
— La belle affaire, vous citez une aneée excep- >

tionnelle!
* *

En cour d'assises.
Le présideot ne cesse d'interrompre et de tara-buster

l'accusé.
— Ah! ça, s'écrie celui-ci à bout de patience,

je n'ai donc pas le droit d'être innocent? ;

A un examen de baccalauréat.
— Gomment appelez-vous qualre vers, forïdafil

un sens complet ?
— Un quatrain.
—Bien ; et deux vers dans les mêmes condi-tions

?
— Un distique.

Bien. Et un seul vers?
#,— Un seul vers ? Dame, le vers... solitaire.

sJosMORT D0 DOMPTEUR MiCHELET, — Lc 7 o u y .

nal de Chartres nous apprend la triste fin du
dompteur Michelet , en représentation à
Nogent-le-Roi, qui avait eu un bras broyé
par un de ses animaux. ^.,,u

Des renseignements fournis par notre
"copfr&ré, i l résulte que c'est au cours d'une
représentation que l'accident s'est produit.
Micoelet, étant dans un élaî voisin de l ' i -vresse,

est tombé contre la grille de la cage
•de ses lions, et son bras gauche ayant passé

m m f m D E S C . I P I T A U X
- A intérêt réduit

SUR BONNES GARANTIES

Par h y p o t h è q u e ou au t r emen t » aari

S'adresser à M. G. QUAR T I E R , à Angers,'
boulevard des Lices, n" 43,

. On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfaits. »

LA RocfflUfoucAULT.

A TOUS
S ET EIIFAOTS,

rendae sans médecine,sans purges et .«aBsfrais,
par !p deiicieu.se farine de Santé, dite :



p.
Dl BARRY, de Londres.

Guérissanl les dyspepsies, gnslriJes, giistral-
Ries, plilhisie, dyssenlerif, coiisiipalioi», glaires,
flatus, aigreurs, acidiies, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-
Kessfi. diarilii^e, coliques^, toux , asthme, étour-
dissemenls, oppreission , laiigueuis, coiigestitm,
névrose, di'rire.s, éruptions, insomnies, mélan-colie

, l'aible.sse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge.-
haltiut;, voix, des bronches, vessie, foie, reins,,,
intestins , muqueuse, cerveiui el sang ; toute irri»
.t!)!i(ui et toute odeur tiévreuse en se levant. Leî
D"^ l\oulh, Méd. cin en chef dt; l'IlôpiLd Samari-tain

des femmes et des enfants ù Londres, rap-porle:
« Nalort'llemenl riche en éléments indis-

pensat)los au siing pour développer el enlreténir \é
cerveau , les nerfs , les chairs et les os, la Reva-j
lescière esl la nourriture par excellence qui,;
seule, suffit pour assurer lii prospérilé des enfmls
cl adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'alrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont été parfaiirment guéris par la Reva-lescière.
Anx personnes phlhisiques, éliques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. »— 35 ans de succès, 100,000
çure.s. y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelsluari, le duc de IMuskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart doDecies, pair
d'Arigleleire, M. le dorltiur-proicsseur Dédé, etc.
J Cote N° 98,714 : Depuis des annéo.-;. je sonITrais
(le manque d'appélil , riiauvaise digestion , atTec-
lioDS du coeur, des reins el de la vessu;, irrilalion
nerveuse cl riiéhincolie ; tous ces maux ont dis»?
pnro SOU.S l'henriHise influence de voire rtivinoç
Revalescière. LÉON PKYCLKT, insliîiUeur à Eynan,-'
cas (Haute-Vienne). "
N" 6;i,47(i : M. le curé Corapaiv!, de dix-huit

ans de dyspepsie , de g.tsiralgie , de souflVanccsl
de l'p.stomae,, d( s nerfs , faiblesse et sutura u o c - n
lûmes. J
Cure N" 99,625. — Avignon. Lâ Revalescière du

Barry m'a guérie à r, ĝe de 61 ans d'épouvanlaliles'
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus''
terribles, à ne phis pouvoir faire aucun mouve-<
meni, ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des?:
maux d'e.stoniac jour e: nuil et des insomnies,

horribles. — BOHB E L , née Carbonnetty, rue du
Balai, i l .
Cure IS» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frète et délicale dès sa naissance, ue prospérant'
pa3 avec le lait de nourrice, je Itd ai fail prendre;
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîehe, rose cl magnifique de Sanlé. —
J . - G . oE MoNTANAv, 44, ruB Condorcel. Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre .fuis plus nourrissanle que la viande,
elle écono i;i«: encore 50 fois «ou prix en méde-cines.

Eo b: îles : 1/4 k i l . , '2 fr. 25; 1/2 k i l . , 4 f r .;
I k i l , . 7 f - . ; 2 k i l . 1/2, 16 ir . ; (i k i l . , 3 6 fr.. i
f-i k i l . , 7 0 f l . - Aussi « L A REVALKSCIKBK CHO-
coLATiJE », en boîles, aux iiiêrues prix. Ell^.
rend oppétil. bonne digestion el sommeil rafraî-]
chissani ai;x personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DiABÉTiQiiEs CE REVALESCIÈBE en boîles
de 4 , 7 , 1 6 c l 3 6 fr. — - E n vo i contre bon de
poste. Les boîtes de 3 6el 7 0 fr. /'ra.ico. — Dépôt à
Saumur.CoMMON, 93, rue Sainl-Jean; GONUKANH;
HES.SON, successeur de T EX I E R ; J. liiissoN , épi-cier,

quai deLimoges, et partout chez les bons
pharmaciens e( épiciers.-Du BAHRYCI C* (limiled),

C H E M I N S D E P E H D Ï ^ '

Lignes de PoUicrs.Sau îHr,

ph„ - . „ .
8 i rue Castiglioue, Paris.

DE SAUMUR

e 11. — matin.
8 15 —

U 25 —
1 17 .soir.
4 55 —
7 50 —

OE POllIEUS
5 11. 10 malin.
5 Î5 —
12 l i soir.
6 *5 —

'0 30 ma i i nj

iO soir., -i
* 51 - , !

lit*! 'm -

»1 !..55

3 5« _ '
I to 47

Ily a'îen oùtfé'v'uH¥iln-veii«ni,i>An„ *••
Montreull 4 7 h. te matin, arrivant àSàu"ufi!;''['»»l4,

11

(718) P . GODET, pro,riétaW..ç,,,^^

COORS D E L&. BOURSE D E P A R I S DU 11 J D I K 188!.

falenrs au comptant.

3 7 • • -
tt "/o amorliss.ible
3 •/„ amorUssable nouveau
4 l/-i - / .
5 Vc
Ollligations du Trésor. . .
Oljligalions du Trésor nouvelles
Dép. dc la Seine, em|irunl 1857
Yillede Paris, oblig. 1855-18""

• — 1805, 4 "/-« i
— 1869, 3 "/,.
— 1871, 8 "/«•
— 1875,A »/,;."'
— 1876, 4 "/..

Banque (le France

Dernier Hausse Baisee. ^
cours.

M 35 » 25 » «

88 65 H 05 » r
87 3 0 B 15 >', r.
114 75 V »> X '>

119 25 1 » 10 » t

521 f 1 » 1'

51-2 e r> f » e

i3S / ù
1 » 1 . 4

51i f Il P

527 » 1 f U B

408 501 1 51 )•. -)
40(1 » )) t'. V

512 50 I' 50 t 1-
515 M '

n
55-5 i 75 »

Valeurs au coîsptaat Dernier
cours.

Hausse

Comploirji'e.scomple 1095
Créilit FoiH'ier colonial . . . . 635
O é d i t F o n c i e r , act. ;.00 fr. . . 1770
Obligations foncières 1877. . . 365
Obligaliotis communales 1879. 456So
Obligat. foncières 1879 3 7„. . 454 50
S'ic. de Crédit ind cl comm. . 780
Créilit mobilier . . . . . . . . 77o »
Est 84e k
l ' a r i s -L y on -Méd i l e r r a i i ée , . . i 8 i «
.Midi (325
Nord . . . . . . :. < . . . . . . 2o90
Orléans 141750
Ouesl 870
Compagnie parisienne du Gaz. 1583

1 25

Baisse.

50

B
5U

Valeurs au comptant.

5o

C gcn. Transatlanliiiue.
Canal de Suez
Société autricliienne. . •

êUjr OBLIGATIONS.

Dernier
cours.

625 »
1850 !)
807 5*

Esl . . . . . . . . . . . •
Midi . . . . . . . . . . .
Naril
Orléans
Ouest
l ' a r i s - L y o n -Méd i t e r r a n é e .
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . , . . » . . . i i

388
399 75
403 s
405 i>
397 e
401 «
390 >•
396 50
570 •• »

Hau.vse Baisse.

25

CHEMIN DE FER D'OiUÉANc

. JtÉPARTS DE SAUMUR

s heures 8 minuies du malin,
e — 45 :. — _

56 - _
25 — soir,
32 — —
15 — -
37

6
8
1
3
7
iO

DÉPARTS DE SÂUMUB

3 liéurcs 26 minuies du matin
8 — 21 — —

- soir,
9 — 40 —
12 _ 40 —
4 — 44 -
to — J8 —

AKGERS.

(s'arréle à Angt,)
«mnibus-„,i,«;;)-

exi ress.
«mnibus.

(s'arréle à Anger.v),^
VERS mu. '
' ' iirwt miiif.
omnibus,
cxpre.ss.
omnibus-mille,

Le train partant d'Angers à 5
Saumur à6 heures 56. • • j .

• «^spress-poslc.

Eludes de M" LALUMONIER, notaire
à Saumur, et de M«BOURDAIS,
notaire à Gennes.

A VKNDRE
L A P Ë t o p u i J É ' S ' i;

DU PETIT-PUY
Située commune de Ch e n e h u t t e - les-

Tujfeaux.
Cette propriété consiste en :

Maison de maître, comprenant:
salle à manger, salon, chambres à
coucher, cuisine, fruilerie, grenier;
Cave , cellier, remise , écurie, cour

et issues ;
Clos, jardin et pclii bois ;
Pièce de vigne ;
Le tout forme une contenance d'en-viron

3 hectares 85' ares.
Vue magnifique sur la vallée de la

Loire.
S'adresser, pour visiter la propriélé

et pour renseignements, aux no-taires.
(404)

Etude de M* AUBOYER, notaire
à Saumur, place de la Bilange. . ^

Elude de M' ROULLEAU, notaire;
à Fontevrault. . '

Par adjudication volontaire, '
l.e lundi %0 juin ISSl. àune!^

Iteure après midi.
En l'étude de M" A D B O Ï E K , notaire,

UNE MAISON O'IIlBiTATION ;
ET ' .i:

Une BRASSERIE avec'sailaclilne;

à vapeur,

Situées à S t - H i l a i r e - S t - F l o r e n t .
Cette usine pourrait être appropriée,

à tout autre genre d'exploitation, rj V
Mise A prix s »0,«0© fr.

Peur visiter, s'adresser à M.Mit,
16, rue de Bordeaux, àSaumur, el,
pour les renseignements, à M" A D -
BOYER , notaire. (363)

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

' \ f | ? ? r f n îv
MAISON ET JAKPIIV

A LOUEB
A , â n̂t^ - S'Jorent.

S'adresser à M*» veuve BERNARD-

BoDEAtî,;,propriétaire à Saint-Floren.t|j^.
ou à M» M É H O 0 A S , notaire à Saumur.'

Etude de M»GAU'flER, nothire
à Saumur.

A VliNDllE

PRÉSENTEMENT, XïC'i

Avec ou sans le matériel i ' ^'

m .BEAU CAFÉ :î:
Très-bien situé à F o n t e v r a u l t .
S'adresser, soil au notaire,

Mvr. auRltO.USSEAU, négocian-t à;.(̂Fi4x1os.r9on,)i\t
l
e--sà.y'

A r î i n i?D pour cause de santé, un-
lUiDlMl, aièlier de corselière et.

magasin de corsets. — Clientèle de,
premier ordre. — Conditions avanta-^
geuses. - S'adresser au bureau dù-
journaU f '

A: LOUER-in^^"^^^•
< .riPour la Kaint-Jean » <i

_ UNE MAISON ;j
Sise rue de B o r d e a u x , n» 5 0 , ,

Avec Jardin. Cuur , Écurie,
.;s : • et seemise. '
• S'adresser à M. FOOCHER-GILBERT,''

rué de Bordeaux, n° 60. (376)

i j . J sua L E S ARBRES ,

LUlÉC0LTKDE300ABlilC0TIERSÎ
'Plantés sur u n t e r r a i n situé à S a i n t - • s

Lambert-des-Levées , en face ?
l ' a n c i e n cimetière.

Pour traiter, s'adresser par lettres
à M. CAD I E U , rue Bonne-Louise, n" 5,
à Nantes ;
Et, pour visiter les arbres , au sieur

I X / L E B O U C , fermier delà Guibardièrè^
;efl,face de la plantation. (410)
^- >ns;. ii» j - — - '!«•;;-••'«<,.

A VENDRE '^^
" UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant

et s'altelant très-bien. ...
S'adresser au bureau du journal. '

" J l I F K J M P B E
— D'OCCASION, ' ''p ' » •

Boisde charpente, portes et fenêtres
' presque neuves.

S'adresser au bureau du journal.,;,

Pour entrer én jouissance de suite

UNE JOUE M A I S O IS
AVEC JAnDI!V.

Située à S a u m u r , avenue dc l a g a re
de l a Vendée, n» 7.

S'adresser, pour traiter, au no-taire,
m

Maison la plus importante dans son genre

MEllCEBlE, PAMENTERIE, BOIETEBIE, GATOIi

SARGET-GIRAULT ;
B 9 Bne d'Orléans 9 fiaumur*

Mesures à joindre à toute
commande :

n îLes soins appottés à la confection de tous mes modèles ontdoniiiï'
mes clieuiises une grande réputation et un succès sans précédent.

Mes prix sont dos plus modiques, et des coupeurs de première capaciK
vous feront loujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse.

Chemises madapolam, sans apprêt, plaslron uni (surmesure),
6,50,- 7,75, - 9 fr., - 9,50.
Chemises madapolam, saus apprêt, en toile (surmesure), devant, eolei

poigtîets,7,50, — 8,50,— 9,50,— 10,50,- 12 fr.
NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, un mo-dèle,

à lilre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s'assurer
de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire ejaclement

conforme.
ai CHEMISES C O N F E C T I O N N É ES
'Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, - 4,50,—5,75,--6,75,
Chemises cretonne , sans apprêt, plaslron uni^ 4,75 , - 5,75. 5'!!
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra , plaslron,

poignets en toile, 6,75,— 7,75.,—8,75. . -gii'
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec gu •

landes et boutonnières brodées, 7,75 ,— 9,75 ,—12 fr.
.i ;.Ghemises blanches pour enfanls, 2,90, — 3,90, - 4,50.

1" Mesure. 1
- l

,à 1, tour du cou.
à 2 et à 3 , longueur de la manche

(pièce et poignets compris).
3 à 3 , largeur du poignet.
1 à 4 , longueur du plaslron.
5 à 5, le tour sous les bras.
6 à 6, le lour de la taille.
1 à ï , longueur de la jupe, derrière.

Cbaussellfs

BXKMPt,K porsn as PBOPOBTIOWIV'É
38. 14.78. 27. ^ . 4 8 . , 92. ;.8|,,

Mesures,: ,1" 2' 3"
103. ^ , . 5,

4'^ 5° 6" ï '.

m Bmm
S'adresser au bureau du journal.

V I L LE DE SAUMUR..

FÊTEAN^lEllEdelaSAINTJEA^

P l a c e du C h a m p - d e - F o i r e .
_ Mf

A uno heure. Mât de cocagne boriit
zonlal avec voile. t-,
A deux heures, Courses en sac.
A Irois heures , Jeu du Baquet.

«"S A cinq heures, Danses publiques.
A neuf heures, Illuminalions avec•

lanternes vénitiennes. .|(
ies m a r c h a n d s étalagistes trouveront^

aide et protection. (415)

Grande Liquidation ÎI!;;'
Avec remboursement intégral de

tous achats demes e xc e l l e n t s vins,
après paiement de traite à 60 jours
d'envoi, à tous mes clients, des B o n s
de l'Assurance financière de P a r i s ,
équivalent h la somme payée, garantis
par des r e n t e s Sur l ' E t a t qui leur sont
remboursées d'une manière irréfutable
par voie de tirage.

Franco en gare A Blaye.

228 litres, e x c e l l e n t vin rouge v i e u x
B o r d e a u x , 1"' cotes, à 110 francs. ,
228 litres, excellent vin rouge v i e u x ' '

S<-£mi/w«. à 137fr. 60. - îf
V i n s fins étrangers, tels que : M a -dère,

M a l a g a , Xérès, P o r t o , A l i c a n t e,
G r e n a c h e , M a r s a l a , M u s c a t , logés en
barils de 40 à 42 titres, à 1 fr. 60 le
lilre ; les mêmes vins logés en caisses
de 26à , 0̂ bouteilles assorties, au
choix, à 2 fr. 10 la bouteille; les
mêmes vins se vendent partout 3 fr. 25 =
à 3 fr. 50. ,il
Ecrire à J. L A N K A , 24, rue Ser-'

vandoui, k BOBDBACX. (424)

CRA^D CHOIX DE FAIIXCOIS ET
Assortiment complet de Gilels. Pantalons et

t?i;UA genres

CHOIX VARIÉ OE CRAVATES DE mil% mm am
Bretelles, Jarretières, Unm dc manchettes et Vmm e» M<«-

Spécialité de PARFUMERIE vendue an

Articles CrespJre^Bonr'*"*"''

Place Royale. Nantes, detf»
un voyageur. ^

M . BEAfJGHAMP .
Successeur de M. iScnilETZ ^^j,

- Rue d'Orléans, 36, à Saumur, r

Seul, entrepositaire des Bières de«'S
M a x e v i l l e et de Châteauroux,

> : A l'honneur d'informer MM. les
consommateurs qu'il aura toujours à
leur disposilion des BIÈRES blondes
et brunes à des prix modérés. (223)

mTT.JÏ';

Nous recommandons aux amateurs
de bon notage le Tapioca de
J. CARRÈRE, dont la qualilé supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a uno réputation justement
méritée. i;

Les soins apportés à la préparatioif '
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A S A U M U R , chez MM. TROUVA,'*
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAÏ
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

VtlïSi â"n<M purs et naturels. ^
3 6 , 3 8 eliOfr.mcloliif'

yëes, en pièce neuve d'enriroo v
i i l r e s , p r i s é Béziers. - S'adref

CovsTAjf, propriétaireèBéaery

Goaslraeteurs des

* SVGGVESALS

o A P a r k , 1 0 , q u i iof!^

: E n v o i f r a n c o du c a l a W ^ ' ^

f SiuvavtT, imprimerieP'^^^


